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SOCIETE ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE 


Séance du 26 juillet 1905. 


Présidence de M. P. MARCHAL, 
Vice-Président. 


M. L. O. Howard, directeur du service d’Entomologie au Départe- 
ment de Agriculture des Etats-Unis, assiste à la séance. M. le Pré- 
sident lui souhaite la bienvenue. 


Correspondance, — MM. A. Léveillé, Président, Maurice 
Maindron, Archiviste-bibliothécaire, P. Chabanaud, Secrétaire et 
Ph. Grouvelle, Secrétaire-adjoint, s’excusent de ne pouvoir assister 
à la séance. 

_— M. le capitaine G. de Buffévent remercie la Société de son 
admission. 

Changement d'adresse. — M. Pelletier, 22, rue Falguitre, 
Paris, 15°. 


Observations diverses. 


Introduction des parasites du Bombyx disparate et du Bombyx 
chrysorrhée aux États-Unis. — M. L. 0. Howard dit qu'il est 
venu en Europe pour deux raisons. La première est Pétude des types de 
Culicidae de Wiedemann au Musée d'Histoire naturelle de Vienne. 
La seconde, qui est d’ailleurs la principale, est de recueillir et d’en- 
voyer en Amérique les parasites d’Ocneria dispar et de Porthesia chry- 
sorrhoea. IL resume brièvement l’histoire de l'introduction de ces 
insectes dévastateurs dans l'État de Massachusetts, de leur multipli- 

cation extraordinaire, de leur invasion progressive, et de toutes les 

- tentatives qui ont été faites pour les exterminer. Actuellement et pour 

la première fois dans l’histoire de la lutte engagée contre ces Insectes, 
Bull. Soc. ent. Fr., 1905. N° 14. 
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un effort considérable et systématique est tenté pour importer les pa- 
rasites européens et pour les établir dans les environs de la cité de 
Boston. 3 

Parlant ensuite du voyage qu’il vient de faire, pendant les précé- 
dentes semaines, en Italie, en Autriche et en Allemagne, il dit qu'il a 
été assez heureux pour intéresser à son œuvre un grand nombre d’en- 
tomologistes bien connus, et pour s’assurer leur active coopération : 
déjà un grand nombre de parasites ont été envoyés en Amérique 
pendant les mois de juin et de juillet. 


« Je suis venu, dit M. Howard, devant la Société entomologique 
de France, pour demander à cette savante et célèbre association de 
nous venir en aide dans l’œuvre que nous avons entreprise. Notre 
désir est que l’on envoie à Boston des chenilles arrivées au terme de 
leur croissance et des chrysalides d’Ocneria dispar et de Porthesia 
chrysorrhoea pendant les mois de juin et juillet 1906, et en outre des 
nids de jeunes chenilles de Porthesia chrysorrhoea pendant le prochain 
hiver, en aussi grand nombre que possible et sans se préoccuper 
d’ailleurs, si ces insectes hébergent ou non des parasites. Toutes les 
dépenses qui auraient pu être nécessitées par ces recherches seront 
promptement remboursées. Les Insectes ne devront pas être expédiés 
à Washington où ils ne seraient d'aucune utilité, mais a Padresse 
suivante : 

M. A. KirkLAND, 6, Beacon st., Boston, Mass., États-Unis d'Amérique. 


Toute la correspondance, par contre, devra être adressée à : 
M. L. O. Howard, Department of Agriculture, Washington, D. C., 
d'Amérique. 


Il m’est particulièrement agréable d'exprimer ici ma grande admi- 
ration pour les publications de la Société entomologique de France, 
ses Annales célèbres et son intéressant Bulletin, et je puis attester 
que cette admiration pour l’ancienne et illustre Société est partagée 
par tous les entomologistes américains. Je termine en remerciant le 
D" Marchal et la Société pour la grande courtoisie dont ils ont fait 
preuve en me procurant le plaisir d'assister à cette séance et d'y 
prendre la parole. » 


M. le Président répond qu'il est persuadé que tous les membres de 


la Société auxquels les circonstances permettront de se procurer en 


quantités sulfisantes les chenilles ou chrysalides d’Ocneria dispar et 
de Liparis chrysorrhoea se feront un plaisir de suivre les instructions 
données par M. Howard, et qu'il sera personnellement heureux de 


ae" dede 


x 
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faire participer le laboratoire d’Entomologie de PInstitut Agronomique 
à l’œuvre entreprise par le sympathique et savant directeur du grand 
Service entomologique américain. Il insiste sur Pintérét général que 
présente la gigantesque expérience tentée par M. Howard avec les 
puissants moyens d'action que lui donnent la merveilleuse organisa- 
tion du service qu'il dirige et la libérale intelligence de son Gouver- 
nement; il attire aussi l'attention sur l'utilité qu’il pourra peut-être 
y avoir un jour de faire en France des naturalisations analogues. Vaut- 
il la peine de rappeler les bienfaits du Novius cardinalis dans la lutte 
contre Plcerya Purchasi, et son importation d'Australie en Amérique, 
puis au Portugal? 

M. Howard veut bien donner aux membres de la Société l’assu- 
rance que, si l’occasion s’en présente, il se fera un plaisir de mettre 
le Service qu'il dirige à notre disposition pour nous faciliter l’intro- 
duction des auxiliaires qui pourraient être considérés comme utiles 
dans la lutte contre un nouvel insecte dévastateur. 


Communications. 


Notes sur le genre Adoretus Lap. et description 
d’une espèce de ce genre [CoL. Lam.] 


par Maurice Pic. 


Adoretus syriacus Blanchard. — D’apres sa description, A. syria- 
cus Blanch. pourrait bien être identique à comptus Mén.; dans tous 
les cas, si les deux noms ne se rapportent pas á la méme espece, ils 
désignent deux formes bien voisines. 

Dans les Best. Tab. LI. Melolonthidae, Reitter attribue a son Ado- 
retus fuscitarsis, n. sp. une provenance algerienne curieuse, celle de 
Qued Deur leur; il faut lire oued Derder, prov. d’Alger (*). Le type 
de la coll. de Heyden provient vraisemblablement des récoltes de feu 
de Vauloger. Le fuscitarsis Reitt. se retrouve à Littré (Surcouf). 

D'après Reitter (1. c. 33) A. episternalis Chob. pourrait bien se 
rapporter à Gandolphei Guér. Je ne saurais rien dire de précis sur ce 
sujet, en synonymie tout étant possible; je ferai remarquer simplement 
que, jusqu’à présent, j'ai vu dans les collections, sous le nom de Gan- 
dolphei Guér., l'espèce décrite récemment par le savant entomologiste 
autrichien sous le nom de fuscitarsis. A. episternalis Chob., dont un 


(1) D'après un exemplaire de ma collection donné autrefois par de Vaulo- 
ger sous le nom de Gandolphei Guér. 
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type fait partie de ma collection, est bien distinct par la particuliere 
sculpture de son chaperon; c'est une moyenne espèce brillante et sub- 
parallèle, très convexe et presque glabre. 


Adoretus Gandolphei Guér. — Qu'est-ce au juste que A. Gandolphei 
Guer. décrit d'Orléansville? Pai consulté la description de Guérin- 
Méneville (Bull. Soc. ent. Fr. [1859], p. cLxxxvi) et suis très perplexe 
pour l’interpréter. Guérin dit entre autres dans sa description : « Très 
voisin de pumilio Burm...... mais s’en distinguant surtout par son cly- 
peus qui n’est pas subbidenté » ; et plus loin : « clypeus coupé droit en 
avant, à côtés échancrés, noirâtres, bordés d’une carène tuberculeuse 
qui a un aspect presque dentelé ». On avouera que ces deux fragments 
de description pourraient se rapporter à deux insectes différents, le pre- 
mier de ces fragments paraissant désigner un Adoretus à clypeus sim- 
ple, puisque celui-ci est indiqué comme n'étant pas semblable à celui 
de pumilio qui est subbidente. En résumé, la description de Guérin 
est très vague et fallacieuse, et c’est pourquoi différents entomologistes 
ont attribué à ce nom (voir le paragraphe ci-dessus) une espèce à cha- 
peron subarqué, tandis que Reitter admet que ce nom représente une 
espèce à chaperon tronqué droit. Seul l’examen du type de Guérin 
peut enlever toutes ces incertitudes. 

Mon avis est, en attendant mieux, que l'espèce de Guérin est 
particulière, différente et de episcopalis Chob. (qui est presque glabre, 
avec un écusson large, en demi-cercle) et de fuscitarsis Reitt., par la 
forme de son chaperon; du moins, la description de Guérin permet 
de relever des différences notoires avec les deux espèces ci-dessus 
nommées. 


Adoretus Drurei, n. sp. — Satis robustus, modice converus, ni- 
lidus, rufescens, plus minusve griseo-pubescens; clypeo modice reflexo, 
antice subarcuato, thorace brevi, dense punctato; elytris irregulariter 
punctatis. A. persico Reitter vicinus. 


Mesopotamia (coll. Pic). 


Assez robuste, modérément convexe, brillant, roussátre, plus ou 
moins pubescent de gris, la pubescence plus courte el plus espacée 
sur les élytres que sur Pavant-corps; clypeus modérément relevé et 
subarqué antérieurement, irrégulièrement denticulé sur les bords, á 
ponctuation peu serrée, subruguleuse; yeux noirs; téte á ponctuation 
assez forte et rapprochée, subruguleuse, à carène subarquée en avant 
du front; prothorax court et large, sinué à la base, un peu élargi sur 
le milieu des côtés, à angles postérieurs obtus, antérieurs avancés en 
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avant, assez fortement et densément ponctué avec les intervalles bril- 
lants, orné d’une pubescence longue et rude assez rapprochée ; écusson 
subtriangulaire, en partie lisse; élytres assez courts, à peine plus larges 
que le prothorax, un peu élargis vers le milieu irrégulièrement ponc- 
tués avec des traces de côtes, angle sutural arrondi, épipleures longs ; 
dent médiane des tibias antérieurs plus rapprochée de la dent apicale 
que de la supérieure et grande dent des crochets des tarses bidentée 
au sommet; dessous du corps de la coloration des élytres, éparsément 
pubescent. Long. 10 mill. 

Mésopotamie : Bagdad (Monseigneur Drure). 

Etudié avec les Bestim. Tab. LI, de Reitter, A. Drurei devra pren- 
dre place près de persicus Reitt., dont il se rapproche par la forme du 
clypeus et la ponctuation dense du prothorax, mais bien distinct de ce- 
lui-ci (*) par la coloration plus claire, la forme moins robuste, la pu- 
bescence plus longue et la structure antérieure du chaperon, 


Sur la presence de venin dans les œufs d’Abeilles [Hyménx.] 
par €. PHISALIX. 


J'ai montré antérieurement (?) que chez le Crapaud et la Vipere, les 
poisons spécifiques provenant des glandes venimeuses s’accumulent 
dans les ovules et peuvent jouer un role important dans les phéno- 
menes du développement et de Phérédité. Si cette conception est 
exacte, elle doit s’appliquer à tous les animaux venimeux. Il était donc 
interessant d'étudier, á ce point de vue, les ceufs des invétébrés. Dans 
ce but, je me suis tout d’abord adressé aux Hyménopteres, et les ceufs 
d’Abeilles m'ont fourni des résultats démonstratifs (*). 

Les ceufs, récemment pondus, sont retirés du fond des alvéoles, ct 
broyés dans l’eau distillée : on obtient ainsi une émulsion laiteuse, lé- 
gerement acide qui détermine chez le moineau tous les symptômes de 
Pintoxication par le venin d’Abeilles. 


(1) Comparé ä une série d’exemplaires persans de ma collection, parmi 
lesquels un exemplaire nommé par Reitter. 

(2) €. Puisaxrx. Corrélations fonctionnelles entre les glandes à venin et 
l’ovaire chez le Crapaud commun. (C. R. Ac. Sc., 14 déc. 1905). 

Ip., Sur la présence de venin dans les œufs de Vipera aspis (C. R. 

ACH SC.26 juin 1905). 

(3) Les matériaux de ce travail m'ont été fournis par le Laboratoire de Bio- 
logie vegetale de Fontainebleau, et je remercie M. le Professeur Bonnier 
ainsi que M. Dufour de leur trés grande obligeance, 
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Experience. — On inocule dans la cuisse droite d'un Moineau 1° d’une emul- 
sion faite avec 215 œufs d’Abeilles. Aussitôt après l'injection, l’oiseau ne peut 
plus se poser sur sa patte droite à cause de la douleur qu'il ressent; il se 
soutientavec l'aile, et, lorsqwil essaie de se percher, il ne peut le faire que sur la 
patle gauche, la droite tombant impotenteet inerte. Le réflexe digital est aboli. 
Puis surviennent des troubles nerveux et moteurs : ce sont de petits trem- 
blements avec parésie manifeste ; l'oiseau ne vole qu'avec peine et tombe ra- 


pidement épuisé; il reste immobile, les plumes hérissées, insensible aux exci-, 


tations, et somnolent. Mais ces troubles s'atténuent peu à peu, et au bout 
d'une heure l'oiseau va beaucoup mieux. A ce moment on lui injecte dans le 
pectoral l'émulsion de 260 œufs. Aussitôt les symptômes précédents réappa- 
raissent avec plus d'intensité; les mouvements deviennent de plus en plus 
pénibles, et bientôt il ne peut plus voler. Il reste immobile, affaissé sur le 
ventre, dans la somnolence et la stupeur. Les mouvements respiratoires tom- 
bent de 120 à 72 par minute. Cependant l'oiseau semble encore se remettre; 
au bout de 12 heures, il va beaucoup mieux ; mais ce n’est la qu’une rémit- 
tence passagère. Après une journée de rétablissement apparent, il tombe de 
nouveau dans la tristesse et la somnolence; il s'affaiblit progressivement et 
meurt le 3° jour après l’inoculation. A l’autopsie on trouve aux points d’ino- 
culation les muscles jaunes, friables et complètement mortifiés. 


L'expérience précédente montre que si les œufs d’Abeilles renferment 
du venin, la quantité contenue dans chaque œuf est assez faible puis- 
qu'il a fallu 475 œuis pour provoquer chez un moineau des symptômes 
d'intoxication suivis de mort tardive. Pour déterminer une envenima- 
tion rapidement mortelle, il faut presque doubler la dose. 


Expérience. — On inocule dans la cuisse droite d'un jeune Moineau l'émul- 
sion laiteuse provenant du broyage de 926 œufs d'Abeilles. A peine l'injection 
est-elle terminée que la patte correspondante traîne inerte. Cependant, malgré 
la douleur et l'impossibilité de se tenir en équilibre sans le secours des ailes, 
l'oiseau s'agite et piaille; mais il oscille et tremble de tout le corps. Bientôt 
l'affaiblissement musculaire augmente, et le calme succède à l'agitation du 
début. Au bout de 30 minutes, l'oiseau ne peut plus voler; il est affaissé sur 
le ventre, les plumes hérissées. Si on le place sur le dos, il reste dans cette 
position sans paraître s’&mouvoir de la main qu’on agite devant lui. Puis les 
yeux se ferment, l'oiseau dort, el c'est à peine si en pincant fortement la 
patte saine on le tire de son sommeil. Quant à la patte inoculée, sa sensibi- 
lité est presque abolie. Le corps est agité de petits tremblements qui aug- 
mentent quand on le maintient soulevé par les ailes. Cet état de stupeur dure 
pendant une heure sans que la respiration soit modifiée; enfin celle-ci se ra- 
lentit peu à peu et l'oiseau meurt deux heures après l'inoculation. | 

A lautopsie on trouve, à la région inoculée , un cedéme gélatineux, des 


muscles pâles et gonflés, tandis que la peau a subi déjà un commencement de 
mortificalion, 
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Les accidents déterminés par Pinoculation des œufs d’Abeilles ne dif- 
ferent de ceux produits par le venin lui-même que par l'allure des se- 
cousses convulsives qui sont moins accentuées et qui se manifestent 
sous forme de tremblements discontinus. Le poison convulsivant est 
donc moins abondant dans les œufs que la substance phlogogène et le 
poison paralysant. 

Quant à la quantité de venin contenue dans un œuf, il est possible 
de la calculer avec une certaine approximation. Des expériences anté- 
rieures m'ont appris que pour tuer en quelques heures le Moineau 
avec le liquide extrait du réservoir à venin de l’Abeille, il faut un mil- 
ligramme de substance sèche. Or, comme il faut à peu près un mil- 
liers d’eufs pour produire les mêmes résultats, il en résulte qu’un 
ceul contient 0,001 millig. environ de venin, et, comme cet œuf frais 
pèse à peu près 0,15 millig., on voit que les substances toxiques qu'il 
renferme représentent la cent cinquantième partie de son poids. Cette 
dose, faible en elle-même, est cependant importante par rapport au 
poids de l'œuf; c'est elle qui donnerait aux particules représentant 
dans l'œuf l’appareil venimeux, c’est-à-dire aux Biophores et aux Dé- 
terminants de Weissman, leurs propriétés spécifiques. Cependant la 
présence du venin dans l’ovule ne suffirait pas à elle seule pour déter- 
miner la formation de cet appareil, puisque les ovules non fécondés 
donnent naissance à des mâles qui sont, eomme on le sait, dépourvus 
d'appareil venimeux. Celui-ci n’est représenté chez le male que par les 
glandes accessoires, annexées aux canaux déférents. Pour que Povule 
donne naissance à une Abeille possédant un appareil venimeux complet, 
c’est-à-dire, à une ouvrière ou à une reine, il faut donc qu'il soit fé- 
condé. Les choses se passent comme si l'appareil venimeux n’était 
représenté dans Povule que pour une moitié seulement, l’autre moitié 
se trouvant en germe dans le spermatozoide ou dans les produits éla- 
borés par les glandes accessoires mâles. Dans ce dernier cas, ces 
glandes accessoires máles seraient analogues aux glandes venimeuses 
qui sont, comme le montre le développement, des annexes de l'appareil 
génital femelle, et suivant que les produits sécrétés par ces deux 
glandes se mélangeraient ou non dans l'œuf, celui-ci donnerait nais- 
sance à des femelles ou à des mâles avec leurs annexes glandulaires 
caractéristiques. Quoi qu'il en soit, il est probable que ces glandes 
annexes jouent dans les phénomènes du développement et de Phéré- 
dité un rôle important méconnu jusqu'ici. 
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Lonchopria, un nouveau genre d’Hymenopteres, 
de la famille Apidae, 
par J. VACHAL. 


Lonchopria, nov. gen. — Languette courte bilobée, les lobes 


courts , non lancéolés, pas plus longs que les paraglosses, palpes maxil- - 


laires de 6 articles à peu près égaux en longueur, les apicaux plus 
gréles; de méme pour les 4 articles des palpes lobiaux. Antennes 
moyennes, l’article 3 un peu plus long que 4, obtronconique. Ocelles 
en liene courbe. Intervalle oculomandibulaire tres court. Segment 
mediaire avec une faible aire dorsale lisse se continuant en triangle 
lisse dans l’aire anale. Aile ayant une nervulation rappelant Dipha- 
glossa Spin. et Lamprocolletes Sm., mais ayant la nervure transver- 
sale ordinaire avant la fourche, la nervure basale assez courte, moins 
cambrée que chez Lamprocolletes Sm. naissant sous un angle de 
45 degrés, la cellule radiale assez longue se retrécissant vers le bout, 
tronquée obliquement, la nervure recurrente 1 tombant avant le milieu 
de la cellule cubitale 2 qui est regulierement trapéziforme, la nervure 
récurrente 2 tombant dans la cellule cubitale 3 au commencement du 
4e quart. Lobe anal de Vaile postérieure un peu plus court que la 
cellule sous-médiane. Éperon interne du tibia 3 longuement pectiné 
chez la 2; patella, si elle existe, cachée dans les poils de la brosse; 
chez le male la patella a son bord supérieur seul bien marqué. La ga 
une frange apicale au segment 5 et une aire pygidiale nue bien mar- 
quée. Le G a le segment 7 nu au milieu, mais non surélevé comme 
chez la 9. 

Differe de Lamprocolletes Sm. par l’art. 3 des antennes plus long 
que 4 et par la naissance de la nervure basale qui chez Lamprocolletes 
est un peu moins courbée que chez Halictus et toujours interstitielle. 

Dédié AM. Paul Herbst (de Concepcion, Chili) qui m'a envoyé les 
exemplaires décrits. 

Lonchopria Herbsti, nov. sp. —2 d. Noir, le vertex et le dos 
du thorax herisses de fauve roussätre, les segments 1-4 ayant une. 
fascie apicale de petits poils blanes chez la Q (et de petits poils fauves 
chez le $) largement interrompue. Aile hyaline à nervures noires. 

Q. Poils de la face plus pâle; brosse tibiale noirätre ou blanchátre 
a base noire, frange anale noire, quelquefois mélée de poils blanes 
sur les cótés. — Long. 12-13; aile 9 mill. 

G.Face à poils fauve-roux, tarses ferrugineux.— Long. 41; aile 8 mill. 


Chili xır; 1903, 1 4904. u 


Le Secrétaire-gérant : P. CHABANAUD. 
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